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isolement, des soins quo réciamait son état et qu'il no
recevait peut-8tro pas; mais plus que tout cola, l'idée
qu'il était hors do la voie du salut, do laquelle il s'était
écarté depuis. de longues années, mu causait une
angoisso difficile à oxprimor. Je ne pouvais aller Io
voir, et pour ses dlovoirs religieux, à qui recommander
le chor agonisant, dans un hôpital protestant ?. Jo dis
donc encore il la bonne sainte Aune que, puisqu'ollo
avait commencé l'ouvrage, elle devait le conduire a
bonne fin, no pas laisser mourir la brebis porduo sans
l'avoir ramenéo au bon Pasteur qui guérirait toutes ses
blessures en l'approchant do son Divin Cour. Cette
fois encore, sainte Anne se montra mère aiman'to et
généreuse; ello arrangea si bien les choses que j'eus
la consolation d'aller A Now-York avec une do nos
sceurs et une dame que jo considère otregarde comme
uno providence visible à mon égard, et à laquelle
j'aime à1 donner ici un témoignage do sincère recon.
naissance pour tous les services qu'elle m'a rendus.
J'ai donc retrouvé mon frère, mais, mon Dieu, dans
quel état.. ............... il avait tout oublié......... tout
abandonné '............... Après l'avoir fait transporter,
malgré sa grande faiblesse, dans un hôpital catholique,
sous la direction de bonnes et saintes religieuses, je lo
préparai doucement à la mort qu'il croyait bien éloi-
gnée ; puis ne pouvant rester auprès dn lui jusqu'à ses
aorniers moments, je le quittai, non sans émotion de
part et d'autre, après l'avoir confié aux soins
charitables d'un Révérend Père Jésuite qui le visita
régulièrement et me remplaça.

Quinze jours après mon retour à Québec, le Rév.
Père m'annonçait que lo cher Olivier était mort on
bon chrétien, regrettant le passé et espérant dans la
miséricorde infinie du Dieu qu'il avait servi dans sa
jeunesse.

Grâces soient renduds à la bonne sainte Anne 1
UNE SRUR DE nA CuARITÉ.

Qudéhee, 12 janvier 1886.


